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cArt et Chiffons, par la baronne de Spare. Desain de F. Polak. 
Gazette héraldi.jue, par H. Gourdon de Genouillac.
Moulin á l uile (Algérie). —  Dessin de H. Lesur.
Etait-ü Coupable? (suite et fin !, par H. de Kérohant. 
SUhouettes et Médatll‘-us (K irm a  C alvé}, par Louis Knau’t. 
A travers Ij Mode. Dessin de M. de Solar.
Le R id eciU , par Charles Aubert.
Marchand russe. Dessin de Jul. Hanriot.
Chronique viondaine, par Paul Bonhomme.
Toilettes inédites. Dessin de ü . de Billy.
A travers les Théálres, par Edmond Stoullig.
Chronique ñnanciére, par Bonconaeii,
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Ün s’abonne aux burcaux de l'Art et la 
IJ Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
4  dans toules les grandes Ivbrairies do 

l’Etranger.
Voii* cii h a iit  de la  d e iix iém e  p age , le s  

4-oiidilions ü 'ahoniien ietil.
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Rué Halévy, n“ 8, en face l’Opéra, VE
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Conditions d*Abonnement á “  l'Ari et la Mode "

A v e c  Q-ravure c o lo r ié e :
Parí* Dáoart. Étraogar

Un A n ........  6 0  fr. 6 5  fr. 7 2  fr.
S ix M o is ...  3 2  r 3 4  5 0  3 8  »
T r o isMois. 17  > 1 8  2 5  2 0  »

S an s G ra v u re  c o lo r ié e  :
Paria Départ. Étranger

Un A n.......  5 0  fr. 5 5  fr. 6 2  fr.
S ix  M ois .. 2 6  > 2 8  5 0  3 2  t
T rois Mois 1 4  » 1 6  2 5  17  *

L e s  A>/onní»m ents p a rte n t d u  !• ' d e  d ia q u e  m ois.

Pour chaqué changement d'adressey priére aux abonnés 
d’envoyer la derniére bande du journah et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si Tabouné se rend de Paris á 
Tétranger, ou 50 centimes par mois s’il se rend de Paris en 
province ou de province á Tétranger.

Agrafes DE LONG
X

\

iVOYEZ DONC

H M IU U L  0E90SCE

.éyCE r e s s o r t ;

N’achetez que les 
cartes portant en téte:

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imitations, mais aucune 

n’est comparable á

l'Agrafe " D E  LO N G "

Ni ENGELDAES, ni GEAEDEES
a w c U  PATE M NO-DERMALE
de NIKON, qniblanchitetadou-

cit les mains. 5 fr. el 8 ir. le pot. f r a n c o ,  centre 
mandat-posie de 5 fr. 50 ou 8 fr. 50  adressé á la 

P A R F X J M E R I E  N I N O N
31, rué du Quatrc-Seplcmhre

PXURIANCE1..SE INS
Emtiallic, Rafrertus en deaz mois

PAf les PILULES ORIENTALES. iiicnraisiüUes puur U  saoté.
i . I t  p l u i  a n c ie n n » ,  10 » n $  «ucees, t p p r p u r ^ e  p a r  
" ^ p i u t i e u r » » o m m l t i $  m é d ic a '» »  a »  P a r í» ,  f o r m u la d  po sé»  
M o n  la  (o/, nacen a ts c  n o t l o e 6 l3 S F ' *  a p ré s  m a n a a t - p "  t f u .  
Pnarm acáe 8 0 IS S 0 N .  iuu . ru €  M O iU m arire . J v r ia .

NI FROID NI AIR %OURRELeTs
invisibles ct de plinthes. J ACOOUX, 37, rué rEchiquier.

iFalirícant de Parfumeríe anglaise

FLUIDE 
lATlF 
JONES

Adoiicit la ppíiu, rembellitl 
et la rend souple.

boutons ctj
tnutesi

LA

Juvénile

Dissipo les 
les rides. Smilnge 
iesirritaíions causees parí 
les changnmnlri de climat.l
Une simple applicalion faitl 
disparailre les ger^uresl 
des M ains et des Lévres.
Pondré sans uucun iné- 
lange chimique pour les| 
soins du visage.
Est adhérenle el invisible.!

l S 3 .  B o u l^ d e s  C a p u c in e s , P A U I S !

Ghez tous les Parfumeurs et Coiffeurs 
de France et de l ’Etranger.

V E IJ Pondré de Piz spéciale
PRÉPARÉE AU BISMÜTH

C H . F A Y , Parfumeur, 9, rué de la Paix, 9, PARIS

miaux d^Estoinac» Anéntie , S ang  p a u v re

LE MÉME ' - ' " ‘•tfS ^

FERRDGINEUX ( Parla, 22 et 19, rué Sroaot, et Pb‘“  1

LE MÉME

FHOSFHATÉ
Q u a r a n t e - ü D i ^ f f l e  A n n é e  d *  L’ORCHESTRE * í -  2 9 ,  r .  N . - D . - i l e - N a z a r e t l i

Programine spécial des Théátres et Concerts. 
Deux éditious par jour, et une édition spéciale de 
Concerls.

L ’ O r c h c s t r c  est, depuis 41 ans, le véritable Jour­
nal ofBciel des Théátres et Concerls. II enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, tous les cbange- 
ments dans la composition de chaqué spectacle et 
dans la disiribution des roles. — Un bullelin de 
Bourse et des Nouvelles flnanciéres complétent ce 
précieui Journal.

PRIX DE UABONNEMENT QUOTIOIEN :
Deitx tídiíions de théátres : 

l'une á 8 heiires du matin, l'fmíi-e I’aprés-miíii 
et une edilion spécialu des concerté.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4 f. 50. — 15 jour.s, 2 f. 50. — Un numéro, 20c.

PRIX OE L’ABONNEMENT KEBDOMADAIRE:
Le Journal est envoyé tous les mardis.

P a r ís .................................un an, 8 fr. — H mois, 4 fr. 50
D épautkm ents . .  nn an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etranger..........  un an, 11 fr. — 6 mois, 6 fr. 50

les tboDieieiils p»teDl des l* 'e t  l (  dtchsqae sois.

Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’un timbre pour la réponse.
Les abonnements doivent étre adressés au nom de Madame A . Saint-A m é, directrice. <9, rué 

Noire-Dams-de-Nazareth.

GHEMINS DE FER DE L’OUEST ET DU LONDDN BRIGHTON

.  I - .  O  3 S r  I D  E ¡  S  ^

F u O H E U B E S  1 / 2  par Service de J O U R . — En 1 1 I IE U U E S  par Service de IVIJIT
SERVICE A HEURES FIXES TOUTE L'ANNEE;

Départs de Paris-Saint-Lazare: 9 beures du malin et 8 beures 50 minutes du soir.
B il le ts  s im p le s ,  Tslables pendaot 7 joars
Classe

Plus 2  fr. par billet poar droils d« port i Dieppe et i  Newbaveo

B i l le ts  d 'a llc r  et r e to u r ,  valables pendaot u n  mois
2< C L A 3 8 E S< C l a s s e C l a s s e 8 '  C l a s s e 3« C l a s s e

3 0  f r  » 2 1  f r .  25 6 8  f r .  7 5 4 8  f r -  75 3 7  f r .  50
Flus 4  fr . par billet pour droits de port i  Dieppe et i  M a m

* j|^  V E R g

IN O IS Y ^ S A B L E  d a n s  TOUTE b o n n e  c u i s in e
S E  M E F IE R  U ES i n i T A T I O K S  I

Exigen la «pnatarí LIEB IG  sur Véliquette \

VOS
dentsNE F A IT E S  P LU S ARRACHER

cntlommagées. assainissez-les, bhincliissez les avec 
i’Elixir dentifrice des Bénédictins du M ont 
M ajella. 3 fr. le flacón, franco contre mandat- 
posie de 3 fr. 50 á \‘ A c l m i n i s i v a t c u c  E .  S e n e t ,  
35, rué du Quaire-Sfepleinbre, Paris.

VEILLEUSES PLONGEANTES
E co n o tn ie , l^ ég a n ce , P ro p re té  

NI O U K U R ,  NI F m É E .  - 3 0  henre».
La liuUo pour l>x) ^ervlcea 25 c -̂niimcs

NAVEAU & C<e, 22, rué Dussoubs, PARIS
Et ches tous les détaiUants.

C lie m i i i  c3e  fe r  d u. N o rd .
3 Novembre 18112

Services direets entre PARIS et BRUXELLES
T ixajet en 5 iiisuniis

Départs de Paris á 8 h. ?0 du maiin, Midi 40, 
311.50,0 11. 20. et 11 i', du soir.

Déparis de Bnixelles á “  li.l3, ct 8h.57du matin, 
niidioS, 6 h. 3 et 11 h. 43 du soir.

Wagon-salon rl wagon-rcstaurantnux trains par- 
t.Tiit de Paris h 0 h. zO du soir et de Üruxelles á
7 h. 13 du malin.

Wagon-resiauront aiix trains partant de París á
8 li. 20 du malin et de Bruxelles a 0 b. o3 clu soir.

Services direets entre PARIS et la HOLLANDE
Départs de Paris á 8 h 20 du malin, midi 40etli h. 

du soir.
Béparts d'Amsterdam á 7 li. 20 du malin,midi 30 

et 5 b. 35 du soir.
Départs d'Ulrocbt, á 8 h. OI du matin, 11 h. el 

G li. 14 du soir.
Services direets entre PARIS, l'ALLEMAGNE 

et la RUSSIE
Cinq express sur COLOGNE, irajet en 9 b. 1/2.

Départs de Paris áSU 20 du matin,midi 40,6h.20, 
0 b z5 el il  b üu soir.

Départs de Cnlognc á 8 h. 3) du matin, 1 h. 15 el 
11 du soir.

Quatre express sur BERLIN, trajet en 10 beures
Départs de Paris, 8 b. 20 du malin, midi 40,9 h. 25 

et II b. dusoir.
Départs de Berlin á 1 h. 05, 9 h. 48 et 11 h . du soir.

Trois express sur FRANCFORT-sur-MEIN
Trajet en 14 beures.

Départs de París á midi 40, 9 h. 25 et 11 h. du soir.
Départs de Francfort á 8 h. 5 du malin, 5 b. 24 

et 10 h. 45 du soir.
Un express sur St-PÉTERSBOüRG Irajet en 60 h.
Dépait de Paris á 9 b. 25 ou 11 h. du soir.
Départ de St-Pétersbourg á 9 b. d j soir.
Un express sur MOSCOU, trajet en 80 beures. 
Départ de Paris á9 b.25ou 11 h. du soir.
Départ de Moscou á 6 h. 30 du soir.

VIN MARIANI
A  la COCA da PEROXJ

Le plus efficace des TONIQUES et des stimulants 
Le RÉPARATEUB par EXCELLENCE 

des Organes de la digestión et de ta respiration. 
Le TENSEUR des cordes vocales.

PiéíériiMe ib QalDiliiaa, doot il d’« pas les iiropriétés ecbaulTantes, it est

le EOI des ÜNTX-ANÉUCIQUES
Songoútdólicat rafailadoptorcomme V in d eftesn ert}  

11 rend alnsi, sous une forme agrcablc, la lores st la saott. 

P/tarmacffl 1H A K IA X I,41. 8" Hauismtnn.et tóate» Ptiarmaele*

LA PATE EPILATOIRE DDSSERA«TV1TSC íRarhí» Moustache etc t sur Je visage des dames. «ans sucun t n c o n v e n i e n t  pour la peau, méme la plus dellcate. bO AbS de SUCCES, de Déírult lu ©UVSTS p®*®® níítíieuVi Familles r é ja n le s , des Mtlliers d'Átteslations et l'approbatlon de hautes Notoríélés du Corps Médlcal, (ronintlssent rcfBcacllé

La Directioo me rópoad pas des manascritB mom Imeérée.
i fAyuntamiento de Madrid
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Les soirées á scnsation n’ont pas, cette année, de date 
bien précise; les salons du faubourg Saint-Germain 
n’ont pas encore ouvert leurs portes. Les violons ne sont 
pas á Tunisson, les frais éclats de rire et les chansons 
ne parviennent pas á dissiper les tristesses presentes. 
On danse peu cet h lver; de temps en temps, un bal, 
un cotillón réussissent bien á rompre un instant cette 
désespérante tranquillité qui nous entoure, mais c’est 
tout.

Les toilettes se ressentent beaucoup de ce marasme. 
II est vrai que nous sommes daos une époque transitoire 
et que la rigueurde la saison ne permet guére d’étaler 
au grand jour de jolies toilettes. Aussi tout ce quise 
fait de beau en ce moment est-il destiné á Nice, oú 
les courses attirent toujours un public d’élite. C ’est 
á cette source des plaisirs, c’est sur le littoral de la 
« Grande Bleue », comme dit Maupassant, que nous 
sommes obligée de puiser nos renseignements pour tout 
ce qui concerne la Mode. Cannes, Xicc, iMonaco, Monte-

Cario, sont le paradis de l’élé- 
gance; on s’y habille avec une 
grande fantaisie, car l’élément 
étranger y domine ; Anglaises, 

Russes, Américaines contribuent 
largement á la prospérité de ces stations. 

Pour les sorties matinales on mel la toilette 
de drap, nuance carmélite de préférence, car l ’air 

y est nuisible aux couleurs délicates; done, ni vio- 
let, ni gris, ni bleu clair, mais du rouge, du brun, du 
bleu anglais, du beige. Je-vous recommande particulié- 
rement un costume de cette derniére nuance, garni de 
martre, avec collet pareíl,ou jaquette ornée de zibeline. 
Mais comme les matinées et les soirées sont fraiches, il 
faut avoir des costumes chauds, de la bure, du cheviot, 
de la vigogne, du velours de fantaisie, une mante doublée 
de martre ou capitonnée de satin clair.

Pendant quelques semaines, il faudra que Paris 
prenneson parti de la disparition de ses étoiles, de ses 
élégantes mondaines, car elles sont parties pour le pays 
du rire et de la joie. De temps á autre, pourtant, on voit 
ici les préparalifs d’une petite sauterie, avec thé, par 
petites tables séparces. C ’est la robe 1830 qui domine 
aujourd’hui, mais quand je dis robe, je ne comprenda 
que la jupe qui est d’une largeur prodigieuse. Pour 
toilette de bal, c’est le corsage Empire qui est le plus 
seyant, avec pierreries retenant les plis onduleux d’une 
robe de gaze blanche ou bleue.

Au théátre, je remarque que les toilettes sont plus 
souvent en velours qu’en laine. A la jolie Revue « Ta- 
raraboum », on se serait cru á une premiére de l’Opéra- 
Comique : toilettes fort belles, chapeaux ravissants, en 
perles et argent avec aigrette noire ; j ’y ai admiré un 
petit béguin on ne peut plus coquet, dont on ne voit 
que le devant sombre, et dont la note sobre est relevée 
paruneagrafe en pierreries. Autre chapeau en velours 
bleu clel, avec ailes en jais taillé, et agrafe en turquoises

Ayuntamiento de Madrid
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et diamants : coiffure tres réussiequi faisait bien 
ressortir le corsage de velours foncé aux man­
ches élevées, avec ceinture brodée d’or.

Chaqué semaine, chaqué mols a son dada : 
hier, c’étaient les étrennes, et quand je dis hier, 
c'est une fa?on de parler, car janvier tout en- 
tier est le moís des étrennes. Demandez plutót 
á Henry, « A  la Pensée », 5, faubourg Sainl- 
Honoré, il vous dirá que jusqu’au 31 janvier, ses 
rayons sont garnis d’objets destines aux ca- 
deaux. Son plus joli article, celui qui a eu, et 
qui a encore tous les jours le plus grand succés,

et qui est en méme temps de la plus charmante 
utilité, c’est le parapluie Minimus, minee, léger, 
élégant tout á la fo is; il est monté avec man­
che Damon, en vieil argent, ou manche Maré- 
chale, en vieil argent, avec dessin Louis XIV, 
ou manche Madame ; la fermeture avec ini- 
tiales en or ou argent, selon la monture. 11 faut, 
chez Henry, visiter le rayón des abat-jour : c’est 
féerique, le soir, de voir le demi-jour doux et 
transparent qu’ils répandent! c’est d’un luxe de 

grand ton pour une femme mondaine et coquette. Les 
plus ravissants sont:

L ’abat-jour Empire, en bristol peint; le Flore, avec 
bouquets de feuillages séchés ; le Whist, avec perles et 
choux de rubans; le Lcetitia, forme Empire, en mousse- 
line ou en gaze de soie, et se fermant comme une om- 
brelle; le Joko, recouvert de tulle perlé, avec choux de 
rubans; le Tallien, en soie plissée; le Palmier, en 
mousseline rose; le Frissonnant, avec trois volants de 
dentelle tres bouffants, etc. 11 y a, á la Pensée, des ou- 
vriéres spéciales pour ces abat-jour, et leur talent est 
aussi haut coté que celui de la plus habile appréteuse 
pour un costume de bal.

Un salón spécial est réservé aux ouvrages de dames,

tapisseries de style, panneaux au petit point, tapisse- 
ries échantillonnées, broderies de soie et de chenille 
sur drap et sur velours; on trouve, A  la Pensée, tous 
ces jolis ouvrages que la femme aime á teñir á la main 
pendant Ies longues soirées d’hiver, oü il est si doux de 
travailler sous la lumiére discréte de l’abat-jour.

Du reste, demandez á Henry son Album Illustré, rem- 
pli des plus jolis dessins, il vous l’enverra de suite avec 
la plus exquise complaisance.

Je  vous paríais tout á l’heure de Nice et de la prompte 
variation de sa température aux différentes heures du 
jour. Une femme charmante que j ’ai rencontrée, 23, 
boulevard des Capucines, chez Jones, le célébre parfu- 
meur du high-life et de la haute société russe et fran- 
?aise, me disait qu’elle emportait autant d’extraits 
qu’elle comptait y rester de jours : le Lippia, la vio- 
lette russe, le lilas odorant, l’opoponax, l’héliotrope 
blanc, la white rose, le Jockey-Club, etc., tous les aro­
mes les plus fins pour s’en parfumer tour á tour. En 
méme temps, pour préserver son teint, elle consultait 
le maitre de céans. J ’ai fait mon profit de ce que j’ai en- 
tendu, et je vais vous livrer le secret de rester toujours 
belles; á vous, Mesdames, de savoir vous en servir ;

Depuis l’invention du Fluide latif Jones, on ne devrait 
plus voir la plus petite gergure sur les bras et les 
mains, á plus forte raison ces engelures qui font tant 
souffrir et qui sont si laides. Par dessus le Fluide latif, 
faites une application dePoudre Juvénile, etvoilá votre 
peau assouplie comme par enchantement, blanche 
comme le lys, fraiche comme la rose. Pour les ablutions 
auxquelles on a recours plusieurs fois dans la journée, 
employez l’eau de Cologne russe de Jones; elle a ac- 
quis ses droits de cité daos tous les cabinets de toi­
lette, car on peut affirmer qu'elle est supérieure á toutes 
celles qui, jusqu’á présent, ont eu la faveur du public 
élégant.

Pour parfumer vos mouchoirs de batiste, je vous re- 
commande le Bouquet Jones, véritable extrait de fleurs 
vivaces exotiques dont il réunit tous les aromes. Sa 
suave odeur lui assure tous les suffrages. Du reste, á 
l’exemple de l’aimable visiteuse dont je viens de parler, 
allez faire visite aux coquets magasins de Jones, et vous 
en sortirez avec une provisión de parfums qui vous as- 
sureront fraicheur et beauté-

Baronne de S p a r e -

Monsieur de^ausset de Roquejort Dúchame d'Arbaud, capi- 
íaine de vaisseau, épouse Mademoiselle Armande Duburquois.

Lafam ille de Bausset, originaire d’Aubagne, apparlient k la 
noblesse de Provence ; elle date du xn« siécle; au xvi‘ elle se 
divisa en deux branches.

Nicolás de Bausset, gouverneur du Cháteau-d’If sous Char­
les IX. est l’auteurdela brancheainéedont descendent Joachim 
de Bausset, seigneur de Roquefort, quiépousaen i75i,M arie- 
Fran^oise de Thomassin de Reillane.

Plusieurs illustrations signalérent cette famille :
Louis-Fran?ois de Bausset, cardinal, né en 174?, mort en 

1824, fut créé duc etpair de France, lc4septembre 1817.
Pierre-Franíjois-Gabricl-Raymond, comle de Bausset, arche-

véque d’Aix, né á Béziers en 1757, mourut en 1829 aussi pair 
de France.

Fcrdinand, marquis de Bausset de Roquefort, ancien pro- 
cureur général, épousa en [1837, Francesca de Valori Rusti- 
chelli, dont :

Marie-Gabriel-Henri-Ferdinand de Bausset de Roquefort, 
capitaine de vaisseau;

Marie-J oseph - Charles-Xavier - Jean - Gastón - Ferdinand de 
Bausset de Roquefort, capitaine de vaisseau,

A r m e s  : D’azur, aux chevrons d’or accompagné en chef de 
deux étoiles d’argent et en pointe, d’un rocher de six coupeaux 
du méme, mouvant de la pointe.

H. G o u r d o n  d e  G e n d u il l a c .

t
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ETAIT-IL COUPABLE ? (Suite et fin) :>)

II lut sans doute ma pensée dans mes yeux, car il re- 
prit :

— Je  suis en pleine possession de mon bon sens, 
mon commandant, et, prét á mourir, je jure devant 
Díeu que je dis toute la vérité, ríen que la vérité.

Vous avez remarqué sans doute, quand nous sommes 
allés vous présenter nos devoírs, la veille de notre dé- 
part, 1 agitation singuliére de mon futur compagnon de 
voyage. J  en appn's depuis le motíf. II avait regu le ma- 
tin une lettre luí annon^ant que la filie du géné-
ral commandant á Constantine, devait prochainement 
épouser un jeune homme tres riche et tres lancé dans le 
monde parisién. C’était un coup terrible pour Bernard, 
qui était tres épris de cette jeune filie et qui, persuadé 
que de son cóté elle l’aimait, comptait demander sa 
mamau retourde notre expédition. Tous ses réves de 
bonheur et d avenir s écrouUient, 11 se crut trahi et ba- 
foué. Cependant, la date de notre départ avait été fixée 
par le gouverneur général. Tout était prét. Nous partí- 
mes. La douleur de Bernard ne fit que s’exaspérer pen- 
dant nos longues marches dans les solitudes du Sahara, 
sous ce soleil brúlant qui lui échauíTait le cerveau. II me 
tenait par moments des propos singuliers, auxquels je 
ne prétai pas alors une attention suffisante. Je  ne me 
rendáis pas compte en ce moment du mal auquel mon

(i) Voir le numéro du 7  Janvier 1 8 9 3 .

nerveux que j’attribuai á la fiévre.
— Qu y a-t-il, capitaine ? lui dis-je, en me dressant sur 

mon séant.
— II y a que nous partons de suite, me répondit-il. Je
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veux aller reconnaitre un point qui est á quelques kílo- 
métres d’icí et qui doit étre un petit centre de popula- 
tion.

— Nous emmenons nos hommes ?
— N o n ,v o u s e t  m oi, cela suffit pour ce que j ’ai á 

faire, me répondit-il d ’un ton bref.
— Cependant, capitaine...
— En voilá assez. Suis-Je, ou non, le chef de Texpé- 

dition? Suis-je, ou non, responsable? Ai-je, ou non, le 
droit de vous donner des ordres et n’étes-vous pas ici 
pour m’obéir?

Le sang me monta au visage :
— Puisque vous le preñez ainsi, lui dis*je séchement, 

cela suffit. Allez, dans une demi-heure, je vous rejoins.
Une demi-heure aprés, en eílet, nos chevaux étaient 

selles et nous nous mettions en route. Je  me teñáis un 
peu en arriére, me souciant peu, aprés l’explication du 
matin, de m’entretenir avec lui. Nous franchimes ainsi 
dans le désert une dístance que j’évaluai á cinq ou six 
kilométres. Tout á coup il arréta son cheval de maniere 
á m’obliger á le rejoindre. Son visage m’apparut en 
pleine lumiére. Ses traits étaient contractés, et une 
flamme étrange brillait dans ses yeux.

— Voyez-vous ce point noir á l’honzon? me dit-il. Ce 
sont des Touaregs. Nous allons mettre nos chevaux au 
galop pour les rejoindre.

^  Je  crols, en effet, que ce sont des Touaregs, répli- 
quai-je. Mals comme ils pourraient avoir des intentions 
hostiles et que nous ne sommes pas en forcé, ce que 
nous aurions de mieux á faire, á mon avis, ce serait de 
nous replier sur notre camp, oú nous pourrions nous 
défendre en cas d’attaque.

— Auriez-vous peur? me répondit-il, en me lan?ant 
un regard méchant.

— Vous ne le croyez pas capitaine ; et je vous engage 
á ne pas répéter de pareilles paroles.

— Je les répéterai, si cela me plait. 11 y a longtemps 
d’ailleurs queje suis au courant de vos trahlsons. Vous 
avez toujours été jaloux de moi. Vous méditez de vous dé- 
barrasser de moi pour vous attribuerla gloire de l’expé- 
dition que nous avons entreprise en commun. 1  out cela 
je vous l ’ aurais pardonné. Ce que je ne vous pardonne 
pas, c’est d'avoir empéché mon mariage par les calom- 
nies que vous avez répandues contre mol.

— Moi, je vous ai calomnié ! Moi, j ’ai empéché votre 
mariage ! Moi, je conspire contre vous et vous poursuis 
de ma haine ! Mais tout cela n’a pas le sens commun. 
Vous étes fou, mon cher!

A  ce mot il se pencha en avant sur la selle de son 
cheval et me regarda en face. Ses traits étaient décom- 
posés par la fureur.

— Et vous, me dit-il, vous étes un traitre, un infáme
et un láche. '

A  cette grossiére insulte qui m’étaitlancée ainsi en plein 
visage, je ne pus me contenir.Je saisis mon revolver, qui 
était á portée de ma main. 11 fit le méme geste. Nous étions 
á quelques pas l’un de l’autre. Nous tirámes en méme 
temps, du moins je le crus. II tomba le front troué par la 
baile de mon revolver.

Quand je le vis tomber, je compris instantanément 
que je venáis de commettre un cnme. Je  me précipitai 
vers lui, il avait déjá cessé de vivre. Je  ramassai son re­

volver et je constata! avec stupeur que l’arme n’était pas 
chargée. Je  compris tout. J ’étais un meurtrier, et dans 
quelles conditions! Celui que j’avais tué était mon chef 
et je l’avais tué quand il était désarmé, sous l’infíuence 
d’une crise de folie. J ’eus horreur de mon crime invo- 
lontaire; et au milieu de mon désespoir ma premiére 
pensée fut de me brúler la cervelle. Une réflexion m’ar- 
réla. Le meurtre que je venáis de commettre me faisait, 
hélas ! le chef de l’expédition, expédition qui était d ail- 
leurs irrémédiablement compromise; j ’avais á pourvoir 
au salut des vingt hommes qui étaient au bivouac á 
quelques kilométres. Le point noir que le pauvre Ber- 
nard avait aper^u á l’horizon grossissait. C était évi- 
demment une troupe de Touaregs qui se rapprochait. 
Je  partis au galop de mon cheval pour rejoindre notre 
bivouac. Vous savez le reste.

La voix de Daniel s'affaiblissait de plus en plus. II 
reprit ; « Que pouvais-je faire aprés ce malheur irrepa­
rable ? Raconter les faits> C’était le conseil de guerre, 
une condamnation infamante pour moi, un scandale 
énorme enfin qui pouvait rejaillir sur l’armée elle-méme. 
On n’aurait pas manqué d’ailleurs de me croire plus 
coupable encore que je ne iétais. On m’aurait attribué 
des sentiments de haine, de jalousie contre le capitaine 
Bernard: que sais-je.^ Je  racontai que mon compagnon 
de voyage était mort d’insolation. Personne ne mit en 
doute mes affirmations. Mais je me promis á moi-méme 
de chercher la premiére occasion favorable de me faire 
tuer au service de la France. Vous voyez que je me suis 
tenu parole. S i jamais on découvre que Bernard a été 
tué, on dirá que c’est moi qui l’ai assassiné. Dans ce 
cas, vous pourrez, mon commandant, sinon me justifier, 
au moins plaider les circonstances atténuanlcs...

Une larme vint aux yeux de Daniel : Pauvre Ber­
nard, dit-il, j ’ai été plus malheureux que lui...

Je  pris la main de Daniel et la serrai fortement dans 
les miennes :

— Mon pauvre camarade, lui dis-je, je vous jure de 
défendre votre mémoire si jamais on vient á savoir la 
vraie cause de la mort du capitaine Bernard, vous avez 
été imprudent, irréfléchi, vous avez manqué de sang- 
froid, vous vous étes laissé emporter par un mouvement 
de colére. Mais vous avez bien racheté votre faute. Et 
votre' honneur á mes yeux est intact. J ’espére que vous 
survivrez á vos blessures et...

— Non, mon commandant, je vais mourir et vous le 
savez. Mais ce que vous venezde me dire mefait du bien 
et je meurs .. heureux. »

Voilá, reprit le colonel, l’histoire du lieutenant 
Daniel. N’y voyez-vous pas, comme moi, un enseigne- 
ment, et ne pensez-vous pas maintenant qu’en des ques- 
tions semblables á celle dont Paris s’est occupé aujour- 
d’hui et qu’il aura peut-étre oubliée demain, il faut 
s’abstenir de porter un jugement précipité daos quelque 
sens que ce soit? Nous sommes tous ici des hommes 
d’honneur, n’est-ce p as?E h  bien, la main sur la cons- 
cience, n’y a-t-il pas quelques-uns d’entre nous qui, á la 
place de Daniel, auraient agi comme lui? Aujourd’hui 
que mes cheveux sont gris, je crois que je ne me laisse- 
rais pas entrainer, sous l ’influence d’un mouvement de 
colére irréfléchi, á un acte que je pourrais amérement 
regrelter plus tard. Mais quand j’avais vingt-cinq ans,

4
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l’ágede Daniel, vraiment, je n’aurais pas répondii de moi.
Voyez-vous, ajouta le colonel, l’expérience de la vie 

m’a apprís la justessedu proverbe quidít que les circóns- 
tances sont plus fortes que les hommes.

A ce moment, on vit apparaitre' dans lentrebaille- 
ment de la porte du fumoir le fin visage de la comtesse 
de B ... Tout le monde se leva. « Quelle horrible odeur 
de tabac! dit-elle. Voilá plus d’une heure que vous vous 
livrez á l ’amour du cigare. E t il faut que ce soit moi qui 
vienne vous chercher. C ’est de votre part un manque de 
galanterie, convenez-en.»

Elle prit le bras du colonel pour rentrer au salón:

— Que racontiez-vous done de si intéressant, colonel ? je 
n’ai entendu que les derniers mots. Vous aviez l’air de 
faire un discours.

— Je  paríais, madame, tout simplement de l’afFaire 
dont tout le monde parle. Ces deux officiers...

— Ah oui, c’esl affreux, cette histoire-lá. Un beau su- 
jet de drame pour l’Ambigu, n"est-ce pas.Mais pas assez 
d’amour. Vous savez, colonel, mon Opinión c’est quel’a- 
mour, il n’y a que 9a... au théálre s entend !

— Dans la vie aussi, madame, répondit le colonel en 
inclinant la t¿te d’un airde profonde conviction.

H . d e  K er o h a n t .

SILHOUETTES ET MÉDAILLONS
XVI

E mma Calvé

Depuis les beaux soirs d'Erminia Frezzolini, ce chef-d'ceuvre 
de 1 Art et de la Nature qui fut l'enchantement de nolre jeu- 
nesse, nous n avons point rencontré, dans nos études féminines, 
un type plus voisin de la 
perfection, que cette grande 
tragédienne lyrique qui 
s’appelle E mma C a l v é .

Tres jeune encore elle a 
déjá joué, chanté et triom- 
phé sur toutes les grandes 
scénes du monde, égale- 
ment sympathique comme 
femme et comme artisle, 
également re m a rq u a b le  
commechanteuseet comme 
comédierine. Elle est bien 
aujourd'hui la Prima donna 
assoluta, celle donl révent 
les directeurs, et qui en- 
traine les foules. Parmi les 
créatures de Dieu que je 
connais, je n’en vois point, 
a I’heure qu’il est, de micux 
douée ni de mieux accom- 
plie. Elle semble née pour 
plaire et pourséduire.

C’est done avec une émo- 
tlon heurcuse, dont je ne 
songe point á me défendre, 
que je vais essayer de 
faire revivre ici cette figure 
exquise, á la fois idéale et 
réelle. Mais si la tache est 
attrayante, elle est difficile 
aussi. Le grain du Paros ne 
me semble pas assez fin 
pour rendre dans toule sa 
gráce cette tete si char- 
mante. Je  voudrais la 
sculpter dans un albáire 
transparent, traversé par la 
lumiére, et ne laissant ina- 
per^u aucun déíail de cet 
ensemble délicat.

divine bonté n’en 
á propos tempérer

Grande et d'une rare élégance, Emma [Calvé porte avec 
une aisance souveraine, sur un buste imposant, une tete 
d’un ovale parfait et d’une pureté antique, reliée par de 
fines attaches au col souple et puissant. C’est la beauté 
méridionale dans sa luxuriance nalive, mais poélisée par 
une fleur de parisianisme. Le front, oü rayonne rintelligence, 
et oü la volonié se révéle, est couronné par une chevelure 
d’un noir bleu, brillante et soyeuse, longue comme un man­

tean de reine, qu’elle arrange avec une simpücité fiére. M aisses 
bandeaux á la vierge lui vont si bien, que Ton ne compren- 
drait point une autre coilTure pour elle. L ’arc du sourcil, que 
Ton dirait tracé par un pinceau circassien, dessine son trait 
minee et sombre au-dessus d’un ceil noir, allongé — comme 
s’il voulait faire le tour de la téte — et que Ton trouverait trop

brúlant, si la tendresse 
d’une 
venait
l’éclat. Le nez droil, bien 
planté, donne par ses nar- 
rines frém issantes, une 
note passionnée á ce visage 
oü s’accuse dans tous les 
trails l’intensité dé la vie. 
La bouche, sans miévrerie, 
mais d’un dessin correct, 
dont la lévre supérieure se 
reléve coqueltement pal­
les coins, sérieuse au repos, 
souvent pensive, devient 
singuliérement attrayante, 
d an s renchuntement du 
sourire, quand elle s’en- 
tr’ouvre sur l’écrindesdents 
blanches aux lueurs de 
perle ; trés vibrante lors- 
qu’elle laisse passer le flot 
des notes harmonieuses.

La main a sa forme trés 
particuliére: tres large de 
paume, ce qui indique tout 
á la fois un grand sentiment 
de la Nature, et la faculté 
d’embrasssr un vaste en­
semble d’idées, avec des 
doigis fuselés et longs, an- 
noníjant de poétiques aspi- 
rations vers l ’id éal: main 
a r t is t iq u e  au p re m ie r  
chef.

La physionomie, trés in- 
telligente, et mobile comme 
il convient á celles qui doi- 
vent étre á chaqué instant 
le miroir de l’áme des au- 
tres, s’offre á nous sous les 
aspeets les plus divers.

Dans son état habituel, loin des troublantes agitaiions de la 
scéne, livrée á elle-méme, oubliant la grande arliste qu’elle 
sait étre, pour rester l’aimable femme qu’elle est, Emma Calvé 
nous laisse une impression de suavité pénétrante. Elle a l’insi- 
nuante douccuret la séduction calme, mais irrésístible, de ces 
madones de Murillo, devant lesqueltes on est tenté de se mettre 
á genoux pour les prier de venir á nous, l’auréole au íront, le 
sourire aux lévres, les mains lendues et pleines de gráce.
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Toilette pour le 
bois et le patinage. 
Vclours et guipure. 
Corí^age et manches 
r us ae s  en velours 
Charles X. Ceinture 
de gu i pur e .  J upe 
cinche éga l ement  
garnie de guipure et 
o u r l ¿ e  de zibeline. 
Toquet de per l es  
avec alies.
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Toilette en drap 
havane, garnie de 
bandes de velour*, 
fond vieux rouge 
rayé  loutre. Le 
corsageouveri sur 
du v e l o u r s  est L 
garni d'un poini ]fl 
d’épine. J u p e  á, "  
gros godets gar-l 
I l i e  d c blata de I 
drap.

Mant e au  en 
velours iini ch8- 
ta i gne  mQre. 
Forme Empire, 
empiecemeniga- 
lonné de jais et 
ourlé de zibe­
line. Les man­
ches sont en da­
mas gris areent 
brodees de pa«> 
tilles de p l u -  
sieursgrandeurs 
rehaussées d'ar- 
gent.

-
f i y Gants dezibeJne rem- 

pl89ant le manchón, se 
meuant par dessus les 
gañís de Suéie.
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•ialhta et noir 
I  Col.iour de bras. 
(ceinture et ba* 
I de l'ipe en chi- 
v r e n o i r e  du 
Thibet. Corsage 
boutonnéaousle 
bras.

loi leie uoi'iee 
par M“ * Celín» 
''haumont. Cor- 
sage et jupe en ve 
oiirs miroir. L< 

corsage garni d’ui 
empiéeement d* 
ulle mauve clai' 
Irapé en long, rc’ 
tenu par un galoi 
en forme de V ei 
pierreries, duque 
'échappent de 

íffi'és de perle'
I tnn'l'cntri’es
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Toilette de visites, en peau 
de Boie vert lanríer, brodée 
de guirlandes de feuilles de 
laurier lamées d'argent. 
Htnts de manches et bas de 
jnpe en dentelle noire.

Toilette de drap rouge 
garance garnie d'astrakan, 
hvec collet également en as- 
trakan attaché sur la poitiine
Ear une patte k double 

onton.
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Manteau porté 
par M“ * Celine 
Chaumont. D a- 
matiaue de zi­
beline tombanl 
¡usqu'au bas du 
manteau qui est. 
ainsiauela robe, 
en velours m '- 
roir. Capote de 
perles multico­
lores ourlée de 
zibeline.

Ko. e üc 
son, forme Em- 
pile. a b 8 o I u- 
ment sana ta.lle, 
en drap ou ve­
lours gris perle. 
Peiite veste bro- 

 ̂ dée de laque le 
pend une aumu- 
niére en velours 
glacé vieux bien, 
vlanches de ve- 

\ lours avec den- 
lelle.
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Manteau genre 
anglais. f orme 
Em.'ire, en drap 
du Thibet sou- 
ris. Collet á dou- 
ble col en zibe- 
iine. Manches el 
ceinture Emplre 
en velours souris 
foncé, le man- 
leau est ouné de 
zibeline dans le 
bas.

Matiiiée de coin ce tcu 
en molleton blanc torme 
blouse flottante, avec re­
verá, parements et patte 
en velours salín tur- 
quoise. Grávate de den­
telle et gilei bouffanten 
dentelle également.
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Heignoir en mulietun 
ou flanetle blanclie, for­
me capucin. fait avec 
deux gros pHs plats de- 
vantetderriére. Lataille 
cinCrée de cóté par une 
cordeliére passani sous 
Ies plis et se nouant de 
cóté. Collerette de den­
telle suimontant les col- 
lets.
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Alais lout cela change á la scéne, quand rinspiration drama- 
tique s’empare d’elle et gonfle sa poitrine des mille passions 
qu’elle excelle á rendre, et dont le reflet passe sur sa face. Avec 
elle, chaqué personnage nouveau nous montre une nouvelle 
femme. Je  la connaisdans lous ses roles, et j’ai pu admirer la 
puissance créatrice qu'elle déploie pour s'incarner en quelque 
sorte dans le personnage qu’elle représente, en se renouvelant 
en quelque sorte dans chacun de ses types. Aussi ses entrées 
en scéne ont toujours pour mol je ne sais quel caraciére d’ap- 
pariiion. II luí suffit d’un regard, d’un geste, d’une phrase bien 
dite — comme elle sait les dire — pour nous Iransporter tout 
d’un coup dans le monde oü se déroule le drame qu'elle anime 
desa passion,

4 *

Emma Calvé posséde une des plus magnifiques voix qui se 
puissent eniendre aujourd’hui. C'est le grand soprano des fortes 
chanteuses, dans toule sa beauté : une voix douce et sonore, 
onctueuse et pleine dans les notes graves ; brillante et d'une 
limpidité cristalline dans le registre aigu ; tres étendue d’ail» 
leurs, du métal le plus pur et le plus fin, et du timbre le plus 
flatleur; trés flexible, toujours conduite avec une habileté par- 
faite, et sachant donner un charme égal aux contours de la mé- 
lodie, et aux cadenees finales d’une phrase bien ciselée.

Sa remarquable intelligence des choses du ihéátre, et ses 
moyens puissants d'exécution, l'artiste les met au Service d’une 
sensibililé prolondeet ardente, qui se révéle daus lesmoindres 
nuances de son chant et de son jeu.

Arliste et femme du monde, tm m a Calvé est, á la scéne, 
d’une tenue parfaite, que rehausse encore sa prestance superbe. 
On lui sait gré d’étre en méme temps irrésistible et modeste, et 
de revenir tranquillement sur la ierre, aprés desélans superbes 
et de grandes envolées dans les régions sereines de l'idéal.

Aussi belle de gestes que d’atiitudes, Emma Calvé est ac- 
clamée partout comme une tragédienne lyrique d’un trés grand 
caraciére, faisant preuve á chaqué instant d’un art accompli, 
pouvant également remplir sans effort les plus vastes scénes 
et réduire au pianissimo le plus délicat les éclats de sa voix 
puissante. Du reste, nulle afféterie dans son jeu; nulle fadeur 
dans sa maniére. Elle ne semble rechercher que deux choses 
au théátre : la grandeur el la vérité. Obéissant toujours aux 
inspirations du style le plus noble, elle phrase avec une simpli- 
ciié élégante, et une sobriété sévére, n’ajoutant jam aisunor- 
nement douteux á la trame mélodique qui lui est confiée. Elle 
les dédaigne parce qu’elle sent bien qu'elle n’en a pas besoin. 
Arliste en toute chose, elle sait donner á ses costumes une note 
trés personnelle: ils sont toujours trés poétiquement con^us, 
et dans le senliment trés juste du róie : ils ne l’habillent pas ; 
lis la drapent, ils la décorent, et complétent ainsi son idéalité 
scénique.

C

La rapide et brillante carriére de la jeune prima-donna nous 
prouve qu'elle a su meltre á profit les dons admirables d’une 
nature heureuse, fécondée par la culture la plus habile et la 

 ̂ , plus soignée. Bien des vagues rouleront dans l'Ailantique, en- 
tre l’Europe qui la regrelte et l ’Amérique qui l’appelle, avant 
quel’aimable jeune filie n’ait doublé le cap de la trentaine, et 
déjá sa renommée est universelle.

Ehl cependant, on ne l'avait pas élevée pour la scéne. Elle 
apparlient par sa naissance á cette bourgeoisie aisée qui, d'or- 
dinaire, assure le sort de ses filies, sans que celles-ci soient 
obligées de s’en méler.

Née dans l’Aveyron, á Decazeville, d'une mére languedo- 
cienne et d’un pére espagnol, elle fut élevée chez les Dames de 
Saint-Affrique, et au Sacré-Coeur de MontpelHer, qui est le cou- 
vent aristocratique des filies du Midi. Sa jeune voix, déja jolie, 
sonnait bien sous les arceaux du cloitre. On l'adorait pour la 
fa<;on dont elle chantait l’O Salutaris et VcAve Marta. Personne 
ne songeait alors á la gloire releniissante, mais profane, qu’elle 
devait Irouver un jour sur la scéne.

Cependant la mort du pére, ingénieur distingué, mais sans 
fortune, fit bientót sentir la gene dans la famille. II fallail vivre: 
il fallait aussi faire vivre toute une nichée de jeunes oiselets, 
qui ne chantaient pas ceux-lá, mais qui ouvraient déjá leurs 
peiits bees affamés.

Emma comprit qu’elle était désormais la seule espérance de 
ceux dont elle serait un jour le seul appui. Elle est devenue leur 
douce providence, heureuse de donner, de donner encoré, de 
donner toujours.

La premiére fois que le public l’entendit, ce fut á Nice, dans 
un concert de bienfaisance. Elle débutait ainsi — heureux pré­
sago pour son avenir — sous les auspices de la chariié sainte. 
Elle remplaza la vicomtesse Vigier —• celle qui avait été la vi­
brante Cruvelli — et elle chanta une exquise mélodie : l'Etoile 
que ja im el

L’étoile, c’était elle déjá, et il ne manqua pas d’asíronomes 
pour lui prédire une destinée de météore, promenant son éclat 
á travers tous les cieux.

E llevintá Paris, travailla avec Puget, avec la Marches!, et 
surtout avec i\l“ * Rosine Laborde á qui elle doit beaucoup de 
son talent, et dont elle ne parle jamáis qu'avec une reconnais- 
sanee filíale et attendrie.

Ce fut á ce moment qu'elle commeníja cette gloricuse car­
riére qui la fit bientót célébre. Elle en connut les joies, mais 
non les ivresses; car, dans le succés méme, elle resta modeste, 
se croyant toujours en route et jamais arrivée.

Bruxelles, Paris, Nice, Milán, Rome, Naples et Florence, 
l'ont tour á tour applaudie et regrettéc. Elle préta les gráces 
de sa personne, les irésors de sa voix et l’ardeur de son jeu á 
Ophélie, á Marguerite, á Hérodiade, et á vingt autres héroínes 
que nous avons admirées et aimées sous ses traits.

Aujourd’hui elle nous revieni de Londres, aprés une saison 
triomphale oü l’intérét bienvcillant qu’elle a su inspireráune 
société difficile, a pris pour s’exprimer les formes les plus cour- 
toises et les plus délicates. La reine Victoria a voulu l’entendre 
et l’a fait venir ehez elle, et la sympathie de l’auguste souve- 
raine ne s’cst pas envolée avec les derniéres notes des douces 
mélodies. Ses témoignages traversent les mers pour en appor- 
ter jusqu'ici la flatteuse assurance á celle qui l’inspire.

Elle repart cependant, L’Amérique la veut, et TAmérique, 
parait-il, a toujours á son Service des arguments irrésislibles. 
Elle s'en va, conduite par l’espérance au doux sourire. Mais je 
neveux pas luí dire le long adieu, et tandis que deboul, entre 
ciel et Ierre, sur la passerelle du navire, elle agite son mou- 
choir en regardant la France, d'un ceil humide, car elle ne s'en 
va pas tout enliére, je suis un des mille qui lui crient: a Au 
revoir! »

Louis É n a u l t

v V

LE RIDEAU
■ I l  volt devant ¡ut, sur une branche, une roussalka 

qui rit, qui rit, qu ise páme de rtre. »
T oukguenbfk.

Serge habítait dans le triste quariierdu vieux Pétersbourg. 
non loin de la forteresse, un trés petit atelier dont tout le colé 
nord et une grande partie du toit éiaient vitrés, — une vraie 
cage de verre.

Dans la méme maison, de l’autre cóté de la cour, et juste

en face de son atelier, logeait une vieille couturiére allemande 
qui oceupait une douzaine d’ouvriéres et d’apprenties. Ces der­
niéres, groupées prés des fenétres, s ’interrompaicnt fréquem- 
ment de travailler pour jeter de curieux regards chez le jeune 
artiste qui s amusait parfois de leurs mines eíTrontées et ne 
dédaignait pas de repondré á leurs agaceries.

Mais ce jour-lá, Serge ne leur accordail pas la moindre 
attention.
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L ’hiver s’annongait rigoureusement; et le peintre qui avait 
épuisé sa provisión de boÍs des le matin, constatait avec 
angoisse que le poéle ne répandait plus de chaleur et que le 
froid envahissait rapidement l'atelier.

Pour lui, il nc s'en soudait gu ére ; mais que penserait Na- 
déje Pavlovna ?

Or, il était trois heures, et le cosur du jeune homme bondis- 
sait á Tidée qu’elle allait venir.

Oui, celte ravissante petiteveuve de vingt ans que son nom, 
ses richesscs et surlout sa beauté faisaient reine parmi les plus 
grands, elle avait promis ! Ce n’était pas un réve.

Dans une minute d’enivrement, il avait eu la hardiesse de 
balbutier un aveu, une su-

.‘Í.A -

A

<■/

préme priére; la jeune fem- 
me était devenue un peu 
plus palé, puis, trés vite, 
elle avait murmuré ce m ot:
J ’irai.

Et l'heure avait sonné.
A tout instant, croyant 

entendre un frólement de 
jupe dans l'cscalier, il fré- 
missait de tout son étre et 
courait á la porte, Toreille 
attentive. Puis il revenait á 
son chevalet, en proie á 
cette horrible et délicieuse 
souffrance de l ’attente que 
connaissent bien ceux qui 
ont aimé.

Mais c’est en vain qu’il 
essayait de iravailler.

D’ailleurslatempérature 
de l’atelier devenait de plus 
en plus glaciale et les doigts 
engourdis du jeune peintre 
laissaient échapper le pin- 
ceau.

Nadéjc allait-elle done 
grelottcr chez lui >

Sans hésiter, Serge ache- 
va de disloqucr les deux 
chaises qu’il possédait ct 
les jeta,par morceaux.dans 
le poéle. C ’était la derniére 
flambée possible. Soudain, 
il poussa un cri et courut 
ouvrir la porte. Cette fois, 
il ne s’était pas trompé, c’é­
tait elle 1

Pendant un moment, il 
füt hors de lui, ne sachant 
ce qu’il faisait. 11 tourna 
autour de la jeune femme, 
lui enleva sa pelisse et lui 
balsa les mains en pronon- 
(jant des mots sans suite; 
puis, tremblant, e x ta s ié , 
craignant de la voir s’éva- 
nouir comme une visión, il 
l’attira prés de lui, sur le vieux divan.

Vraiment, vraiment, elle était lá, souriante, un peu confuse, 
adorable!

Alors son coeur déborda; tout son amour lui monta aux lé- 
vres en paroles de flamme, hymne fou qu’elle écoutait, trés 
émue, abandonnée, avec un consentement dans les yeux.

Sans en avoir conscience, d’une pression trés lente, irrésis- 
tibie, il la rapprochait de plus en plus de ses lévres, quand, 
brusquement, elle lui échappa.

— On nous regarde 1 exclama Nadéje en désignant les peti- 
tes couturiéres d’en face qui toutes, en eífet, avaient le visage 
collé aux vitres et plongeaient leurs regards dans l'atelier.

— Oh! fit le jeune homme avec stupeur, comment ai-je pu 
oublier!...

L -V
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— Vous n’avez done pas de rideaux ?
— Non, helas!
— Ah...
Puis, souriant de la désolation qu’il laissalt parailre, elle 

ajouta malicieusement :
— Tant mieux! Voilá qui me garantit la pureté de vos inten- 

tions.
Serge arpentait furieusement Tatelier avec une vague envie 

de se briser le cráne contre les murs. Ce délicieux téte-á-téte, 
cette heure exquise, inespérée, tout son bonheur, enfin, dissipé, 
anéatui, irréparablement sans doute, par ces quelques tetes de 
gamines elTarées ct moqueuses.

N’était-ce pas prodigieu- 
sement absurde ?

— Je puis accrocher quel- 
quechosedevant cevitrage, 
dit-il timidement, des toi- 
les... des vélements...

— Gardez-vous-en bien, 
s’écria la princesse. Que 
penserail-ondenous?... Ce 
serait jo li!

— Oh, c’cst á mourir de 
douleur et de rage 1 proféra 
le jeune homme avec un tel 
accent de désespoir que 
Nadéje en fut remuée.

— Eh bien, qu’avez-vous? 
A quoi bon un rideau? Ne 
m’aviez-vous pas promis 
d’ctre l’ami le plus respcc- 
tucux? 11 est vrai que je 
n’éiais rassuréequ’ádemi... 
sachant que vous m’ai- 
mez...

— Si je vous aime !...
— Mais avec toutes ces 

peiiies filies pour témoins 
me voilá plus tranquiile... 
Allons, quittez cet air fa- 
rouche et montrez-moi vos 
oeavres.

Gracieuse, enjouée, la 
jeune femme relourna s’as- 
seoir sur le divan, mais en 
tournant le dos á la fenétre, 
ne se souciant pas, sans 
doute, d’étre examinée plus 
longtemps par le groupe 
indiscret des peiites ou- 
vriéres.

Cependant les deux chai­
ses avaient flambé comme 
de la pailie ; maintcnant, 
elles étaient en cendres, et 
le froid, le froid intense, 
brutal, prenait définitive- 
ment possession de Tatelier, 
Bientót on allait y  geler 
comme en pleine rué.

. «• r •

.rt. ' i  >,

Marchand riissc. — Dessin de Juu. Hanriot.

Nadéje eut un frisson et s’emmitoufla frileusement dans sa 
fourrure.

Serge promena autour de lui un regard navré. II n’y avait 
plus rien á brüler.

— Oh, fit-il d’une voix étranglée, pardonnez-moi...
— Quoi done ?
— Je  vous aime tant!.. J ’ai cru que c’était tout simple... J ai 

osé vous prier de venir. Oh, la triste hospitalité que vous aurez 
eue !... Je  ne puis méme vous protéger contre le froid. J étais 
fou !...

Elle lui saisit la main :
— C’csl quand vous parlez ainsi que vous étes fou. D’abord 

j'ai trés chaud dans ma pelisse. Et puis, que mimporte? Me 
croyez-vous une petite solté, oceupée seulcment de moi-méme,
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incapable de sacrifice, de dévouement ? Faut*il vous dire que’si 
je suis venue...

Mais elle s'interrompit :
— Tenez, vilain orgueilleux, vous me faites dire des folies á 

mon tour. Laissez-moi regardervos tableaux.
Et promenant ses regards sur les toiles accrochécs au mur, 

elle reprit :
— Vous avez un talent curieux. Vous étes un idéaliste... 

Toutes ces femmes que vous faites ont des airs étranges, fan- 
tastiques... On diraitdes roussalkis.

— Ce sont des roussalkis, ou plutót des fées. Car je me 
les imagine plus volontiers telles que le génie franqais les a 
créées, c’est-á*dire plus puissantes, et, surtout, plus bienfai- 
santes que nos roussalkis auxquelles le peuple russe attribue, 
á tort, beaucoup de malignité.

— Comme vous en parlez!... Vous y  croyez done ?...
— Hum... J ‘y croyais...
— Ah, íl vous est venu des doutes ?
Le jeune homme ne répondit pas tout d’abord.
Le fronl plein de tristesse, il semblait adresserquelque grave 

reproche á d’invisibles étres. Mais, comme il regardait en la 
maudissant la croisée privée de rideau, il faillit pousser un 
cri de joie en voyant chaqué vitre se couvrir, par endroits, de 
fines arabesques de verglas qui allaient s’élargissant et se mul- 
tipliant á vue d'ceil.

— Si, si, j’y  cro is! s’écria*t-il tout á. coup avec une véhé- 
mence exlraordinaire, j’y crois plus que jamais, j ’y croirai tou- 
jours ! Et je les aime, et je les bénis, les trés douces roussalkis 1

— Allons, bon 1 que vous prend-il encore)
Sous l’action du froid qui devenail de plus en plus vif, la 

congélation était rapide.
Serge comprit qu’il lui suffirait de gagner un peu de temps.

— Restez ainsi, supplia-t-il, ne vous retournez pas. Ecoutez- 
raoi... Laissez*moi vous parler d'elles... des roussalkis.

— Que vous étes enfant!
— Laissez-moi vous dire que j'ai été élevé dans la terre fami- 

liale, en pleine nature: une grande partie de ma vie s’est écoulée 
dans les bois, á chasser, á pécher, á rever ; á rever surtout. 11 
n’est done pas étonnant que je me sois laissé pénétrer par le 
charme de la forét, convaincre par l’éloquence mystérieuse des 
solitudes, envahir par les naives croyance.s de nos moujiks qui 
savent, au sujet des roussalkis et des esprits familiers, de si 
poétiques légendes. Oh, que les hommes ont tort de Ies crain- 
dre ou de les renier! lis ne savent plus qu’elles sont les ames 
des choses ; petites ames dóciles et bicnveillantes qui se font 
tour á tour, pour nous plaire ou pour nous consoler, parfums

avec les fleurs, chansons avec les ruisseaux, voix avec le vent, 
frissons avec toute la nature.

Nadéje souriait, indulgente.
Maintenant, une floraison enchantée recouvrait presque 

entiérement les vitres, et, tout en parlant, le jeune homme pal- 
pitait, guettant avec des tressaillements de joie, l’achévement 
du voile mystérieux que la fée Hiver brodait hátivement de ses 
doigts invisibles.

— Certes, poursuivit Serge avec une fiévreuse exaltation, les 
roussalkis redoutent le bruitdes fétes, le tumulte des foules, 
la contrainte et la laideur de nos villes enfumées; pourtant elles 
ra’ont suivi. Poétiques ménagéres, empressées en mon triste 
logis, elles se plaisent encore á m'entourer de leur art pres- 
tigieux, tressant le minee rayón de soleil qui se glisse par une 
fente, animant les ombres équivoques qui trainent dans les 
coins, tamisant la poussiére qui s’attache si délicatement aux 
reliefs des choses... Vous avez beau rire, je  me sens tout récon- 
forté de retrouver ici, auiour de moi, commejadisdans les bois, 
ce groupe charmant d ’amies cthérées et silencieuses, qui me 
rappellent sans cesse les plus belles sensations de mon enfance 
et les belles réveries dont mon áme est toute parfumée.

— Que ne les priez-vous de vous faire un rideau) dit la 
princesse un peu moqueuse.

— C’est fait I s’écria le jeune homme d’une voix triomphante.
Et se jetant aux genoux de Nadéje :
— Oh, comme je vous aime ! Et comme il y a longtemps 1
— Etes-vous fou )... Oubliez-vous qu’on nous voit ?
— Non, non ; on ne peut nous voir... J ’ai un rideau 1
— Un rideau I exclama Nadéje, stupéfaite de voir les vitres 

entiérement voilées.
Les yeux brillants d’enthousiasme, Serge tendit son bras 

verá la fenétre :
— Vous ne pouvez le nier, elles ont eu pitié de ma détresse 

et elles se sont mises au travail... Voyez quelle fantaslique 
composition, quelle miraculeuse broderie I Admirez l’exquise 
délicatesse de ces plantes de glace, I’étrangeté de ces volutes de 
cristal, la gráce de ces fleurs de givre 1 N’est-ce pas le plus ma­
gnifique des rideaux )... Oh, le plus désiré !

Et baissant la voix :
— Vous voyez bien que les fées permettent que nous nous 

aimions.
Palpitante, apeurée, la jeune femme s’était levée :
— Oh, laissez-raoi partir... supplia-t-elle en joignant ses 

petites mains.
Mais il l'avait enlacée, trés hardi maintenant.

Charles A u b e r t .

CHRONIQUE MONDAINE
La semaine peut étre marquée d’une croix blanche!
On avait organisé, au Bois-de-Boulogne, une grande soirée 

de patinage, et la féte a pu avoir lieu... avant le dégel! L'évé- 
nement est trop considérable pourne pas étre mentionné dans 
les gazettes...

Tout l’honneur, il est vrai, en revient aux organisateurs. lis 
savaient que le mot charité porte bonheur aux oeuvres qu’il ins­
pire, et ils ont pris le meilleur parti, en faisant divertir les fa- 
natiques du patín au profit des pauvres de Paris. Dés ce mo- 
ment, le succés était assuré,

Rien, en effet, n’a paru joli comme l’aspect du lac, éclairé, 
á neuf heures du soir, par des lanternes vénitiennes et des 
verres multicolores. Des globes japonais suspendas dans les 
arbres, projetaient sur la grande nappe de glace des lueurs 
douces et mystérieuses, qu’ont avivées tout á coup les feux de 
Bengale. Et dans ce cadre féerique, les étégantes filaient, tout 
emmitouflées, allant et venant comme des ombres légéres, 
emportées par une course folie...

En résumé, succés complct, beaucoup d’entrain et recette 
superbe1

II était temps, d’ailleurs, qu’on se décidát. L ’année avait 
commencé sous de fácheux auspiccs. On avait promis des fétes, 
et personne ne tenait parole; mais cette semaine, on a rattrapé 
le temps perdu.

Trés brillante, en effet, la premiére réception hebdomadaire 
du jeudi chez la princesse Jeanne Bonaparle, marquise de Ville- 
neuve. Au diner : le prince Roland Bonaparte et beaucoup 
d’hommes politiques ; le soir, parmi les personnes qui sont 
venues saluer les maitres de maison, cilons : M“* de Cyon, M. et tA 
M“ ® Ricard, le général de W eisweiler, le général Castex, etc... ■

Le mémejour, on tirait les rois chez la comtesse Georges de 
Salverte, femme de l’ancien conseiller d'Etat, en son magnifique 
hotel de l ’avenue Marcean. Aprés le diner, les invités ont êu la 
surprise d’entendre Coquelin cadet et Jean Rameau; puis un 
artiste japonais, qui a chanté dans l ’idiome de son pays, plu- 
sieurs chansonnettes comiques; et enfin un poéle levantin, qui 
fait les vers et les dit comme un de nos compatriotes.

Dans l’assistance : duchesse de la Torre, comtesse de Rian- 
cey, princesse Gortschakoff, vicomtesse de Janzé, baronne 
Decazes-Stakelberg, M®® Caillot, baronne de l’Espée, baronne 
de Roissard du Bellet, Sipiére, M'>» Texeira Leite ; MM. de 
Gabriac, de Casariera, de Clapiers, 1 houvenel, etc., etc....

M““ Aubernon de NervÜIe, de son cóté, a rouvert ses salons 
de la rué d’Astorg, par une soirée musicalequi a été trés re- 
marquable, l ’amusant Gilbert a iriomphé une fois de plus.

Le vicomte de Flers, un de nos jeunes artistes amateurs, a 
chanté avec Gilbert le dúo de Nadaud. Trois artistes mon- 
dains, dont les noms reviennent souvent sous notre plume.
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jMM. Le Lubez, Royer et Lehideux, ont chanté avec talent le 
trio de la Colombe, át Gounod; M‘'“ Leclerc, de TOpéra-Co- 
mique, a fait applaudir sa jolie voix, et enfin on a acclamé 
M"® Gutzwiller, qui chante aussi bien qu’elle joue de la harpe.

Au nombre des invités : Princcsse Gortschakoff, vicomtesse 
de Trédern, priccesse Estradéra de Mésagne, baronne Decazes- 
Stakelberg, Madeleine Lemaire et sa filie ; M’®** de Hérédia, 
Beulé, de Lurcy, Borel, Casalis, de la Tombelle, baronne 
Plancy, M” ** Roux, de Pierrebourg, etc...

Signalons aussi la belle maiinée musicale donnée par 
jV|mo Walden-Pell. La marquise de San Cario de Podreso a 
charmé les invités en chantant le dúo de ‘Rigoletto avec
M. Adisio; la Partida, d’Almarez ; Know a Maiden fa ir to sel et 
laW illamilla, de Reber. Puis on a applaudi Roger-AUclos, 
et M. Paul Plan, qui a dit avec une verve étourdissante la Veuve, 
la Petite Cousine, Madame á sa fenétre et Si vous voule:;  ̂ un 
amoureiix.

Dans I’assistance : Comtesse de Trobriand, vicomtesse de 
Coétlogon, marquis de Urria, M"«* Thompson, Hooper, Beulé, 
Sarchan, etc.

Aprés quelques semaines passées á París, le duc et la du- 
chesse de Rivoli sont repartís pour Nice, oü ils resteront une 
grande partie de l’année.

La princesse Mural, filie de la duchesse, aprés un séjour 
assez prolongó dans son cháteau de Chambly, en Seinc-et-Oise, 
et quelques jours passés auprés de M“ ® Furtado-Heine, sa 
grand'mére, a accepté Thospitalilé á Monaco, du prince et de 
la princesse de Monaco.

M™« Haine nc quittera son cháteau de Rocquencourt qu'á la 
fin du mois, pour se réinstaller á Paris, en son hotel de la rué 
de Monceau, et reprendrases brillantes réceptions du dimanche 
soir.

Paul B o n h o m a ie .

A TRAVERS LES THÉATRES
Au V a u d e v i l l e , Gens de bien. — On se souvient du mérité 

succés qu’obtinrent, auxmatinées du Vaudeville, \es Jobards de 
MM. Albert Gulnort et Maurice Denier. Une comedie en trois 
actes de Tun de ces deux jeunes auteurs»M. Maurice Denier, 
ayant trés brillamment réussi dans des conditions analogues, 
M. Albert Carré a eu la bonne penséc (un nouveau chevalier 
de la Légion d'honneur n’en a que comme cela) de lui donner, 
le soir. la place laissée vacante par iMonsieur Coulisset.

II s’agit de braves bourgeois, M. et M“ « Dubreuil, la bonté 
et l'honnéteté mémes, qui se trouvent acculés á une situation, 
d’oü ils ne sortiront qu’en transigeant avec les principes aux- 
quels ils obéissent depuis quarante ans. A la veille de marier 
leur fils, Adrien, avec une jeunc filie du monde, M”* Suzanne 
Herbelot, ils apprennent coup sur coup que celui qu'ils regar- 
daient comme un pelit saint a une maiiresse, une ouvriére, 
Lcontine Surot, qu’il a séduite, et que d’elle il a un enfant: c'est 
épouvantable!... Mais, comme ils sont d’honnétes gens— «Quel 
malheur! » ne peut s’empécher de dire M“ « Dubreuil, et ce 
« Quel malheur 1» — est tout simplement admirable, ils décident 
qu’Adrien fera son devoir en épousant la filie pauvrequ’i la  
rendue mere.

Mais, avant de commettre ce qu’Adrien regarde comme la 
pire des sottises, c’est-á-dire de demander aux Surot la main 
de leur filie pour leur fils, ils ont eu 1’Ídée de conter l’aventure 
a M"® Herbelot. Celle-ci, en femme pratique qu'elle est, déclare 
que des parentsquiagiraient déla sorte seraient de purstoqués, 
et comme elle comprend qu’il s’agit d’cux-mémes, elle déclare 
bien nettement qu'il n’y a pas autre chose á faire que de pro- 
poser la forte somme á la mere de l’enfant. Les Surot sont ap- 
pelés; trés calmes et trés humblesen contant la faute de leur filie, 
á qui ils ont déjá pardonné, ils s’cmportent en une colére de 
gens mal élevés quand ils apprennent le nom du séducteur 
— qu'ils ignoraient encore.

Cette scéne nous a semblé d’une absolue vérité; elle a été 
applaudie comme elle méritait de l'étre, et l'effet dramatique — 
M. Maurice Denier est certainement un homme de ihéátre — 
n’a pas été, en somme, trop aífaibli par le dernier acte qui nous 
montre, aprés quelques hésitations, nos honnétes gens, bien 
déroutés, se rangeant définitivement á l ’avis de M“ ® Herbelot. 
Adrien épousera M“* Suzanne, qui n’en sera pas plus malheu- 
reusepour 9a, une telle aventure étant pour un jeune homme 
une garanlie, une sorte de«vaccin » pour l'avenir. Quant á 
Léontine, si elle ne se contente pas des cinquante mille franes 
que M. Dubreuil placera sur la lele du petit, c’est qu’en vérité 
elle sera bien difficile: combien de fiUes-méres ne trouverait-on 
pas á ce prix-lá!

La piéce a été fort bien jouée, dans le ton de la simplicité 
qui lui convenait, par MM. Lagrange, Achard et Michel, par 
M““* Grassot, Marie Sam aryet Luce Colas. Encoré un coup, elle 
atieste en la personne de M. Maurice Denier un auteur drama­
tique.

*» *
Au T h é a t r e  d u  C h a t  Nfm , Sainte-Geneviéve de Paris. —

La petite salle de ihéátre du Chat Noir, oü M. Rodolphe Salis 
nous conviait gracieusement á la répétition générale de son 
nouveau spectacle, réunissait, l ’autre soir, une trés brillante 
assemblée : M. et M"® Massenet ; M. et M“ ® Z o la ; M. et 
M“ * Georges Charpentier; M. et M*® Fasquelle; M. et M“ ® Bru- 
neau; M. et iM“ « Roben de Bonniéres; les peintres Géróme, 
Olivier Merson et Henri Pille; nos confréres Jules Lemaitre, 
Paul Perret, Victorin Jonciéres, Emile Pessard, jaeques Saint- 
C ére;sans oublier l’ami Cadet. On altendait Sarcey, « notre 
onde'», comme dit S a lis ; ü a manqué á lous ses devoirs, el n’est 
point venu; on a dü commencer sans lui par une fort amusante 
« ballade » de M. Fernand Fau: Le Voyage ^résidentiel, qui a 
düment préparé l’auditoire á l’habituel interméde.

Les principaux protagonistes en furent MM. Lemercicr; 
Trimouillat (que Salis nous avait plaisamment présenté sous le 
nom du baronTrimouillat, fils naturel du prince de Galles); Jae ­
ques Ferny, dans un étonnant Ricard et un non moins joyeux 
‘Burdeau s'inslruit\ Vincent Espa, « un subtil psychologue, 
éléve de Paul Bourget », dit encore notre cabaretier blagueur, 
chantant avec un adorable accent belge son Pauvre ver soli- 
taire; puisRameau, et ses Bceufs et Ju les Jouy enfin,
cet audacieux gamin de Paris, terminant si gaiement la partie 
du conccrtparcespetits chefs-d'ceuvre du rire, qui s'appellent 
La Piideur de M. Jules Simón (ce que ces dames se cachaient 
derriére leur éventail), et La Terreur de Grenelle en chaussons.

Puis, nous eümes l’exquise représemation, en ombres plus 
ou moins chinoises, dans de ravissanis décors de M. Henri 
Riviére, du mystére — la mode est aux mystéres — Sainte- 
Geneviéve de Paris, de MM. CiaudiusBlancet Léopold Dauphin, 
« deux tetes dans un méme bonnet », deux musiciens, paroliers 
aussi, s’unissant pour écrire une délicieuse parlition, qu’ont 
chanlée dans la coulisseM'** de Masso, MM. Cadio et Manoury 
(de ropéra au Chat Noir il y a loin) et qu’ont exéculée un petit 
orchestre, composé d’un violon (M. Paul Viardot), un piano, un 
harmonium, un jeu de cloches et un célesta-Mustel.

La place nous manque (et nous le regrettons) pour dire 
tout le bien que nous pensons de cette poétique partition, dont 
les principales qualités, qui conviennent d ’ailleurs á un mys­
tére, ont la naiveté et la simplicité.

Massenet (l’auteur de Wer/Aer était, nous l’avons dil,chez 
Salis le mémejourque nous) n’a point donnéáMarie-Ma<íe/cine, 
son chef-d’oeuvre, une couleur mysUque plus heureuse que 
celle dont nos deux compositeurs ont empreint plusieurs mor- 
ceaux de leur aimable oratorio, si sincérement inspiré. Lisez, 
je vous prie, la partitionneite éditée par Heugel, ou mieux, 
allez l'entendre au Chal Noir, et si vous n'étes point charmé, 
comme nous le fumes tous, dés le choeur du premier tableau, si 
admirablement mis en scéne (ó les merveilleux effets de cré- 
puscüle) c’est qu’alors — et j ’aime á croire que cela est impos- 
sitie — vous étes rebelle á toute impression d’art.

Edmond S t o u l l i g .
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L ’ART ET LA MODE.

L ’ A R T  E T  I jA  M O D E , p a r  u n e  co n v e n t io n  a v e c  la  C oznpagn ie  gáu ára le  T ra n e a tla n tlq u e , e s t  TnHiê c lia q u e
se m a ln e  á. b o r d  d e  t o u s  le s  b a te a u x  de la  C om p a g n ie .

DES ÉTRENNES SANS CESSE
Comment voiilez-vous que la rage des cadeaux 

d’étrennes prenne fin cene année, comme on le pré- 
tend, en présence des charmants écrins, des élé-

gants sachéis, des gracieux flacons d'essences fines 
que meten vente la Parfumerie du Congo, 4 , place 
de ropéra ?

CHRONIQUE FINANCIÉRE
On n’était pas peu étonné en entrant en Bourse de mardi 

d’apprendre que le Cabinet avait subitement démissionné.
Nous n'avons pas á énumérerici á nouveau les causes qui 

ont délerminé le cabinet précédentá se retirer; mais il est de 
notre devoir de constater que la Bourse a accueilli favorable- 
ment la nouvelle ; et la baisse constante qui dominait depuis 
un mois a fait subitement place á un revirement tres apprécia- 
ble en ce qui concernait la reprise qu’escomptait déjá un cerlain 
nombre de spéculateurs.

C'esl done en avance assez marquée que nous retrouvons 
nos rentes et les grandes valeurs inscrites á la cote: valeurs 
qui ont subi récemment de si lourdes dépréciations.

Enfin, le public financier conserve son sang-froid et se mon- 
tre satisfait du rendement des impóts et revenus indirecis 
ainsi que des monopoles de l’Etat pendant le mois de décem- 
bre 1892.

Les résultats aecusent une plus-value de 17,877,700 franes, 
par rapport aux évaluations budgétaires el une augmentation 
de 9,937,400 franes, par rapport á la période correspondanle 
de 1891.

Le 3 0/0 reste 394.45; l'Amortissable, á 95; le 4 1/2 0/0 
105 50.

Les fonds internationaux sont faibles.
Les Consolidés anglais restent á 97 7/8. Les fonds égyptiens 

sont plus lourds. Le 6 0/0 0016494.37.

Les fonds austro-hongrois sont bien tenus.
Le Hongrois vaui 95 3/16.
L ’Extérieured’Espagne est á 60 1/8.
La Rente iialienne est oíferte au cours de 89.55.
Le 3 ojo Portugais reste á 21 11/16 . Les emprunts russes 

sont calmes.
Le Consolidé vaut95, le Nouveau 70.40, l’Orient Ó5.30. 
LeTurc reste calme á 21 11/16.
Les valeurs de crédit ont un marché lourd.
La Banque de France vaut 3,760, la Banque de París reste á 

600, la'Banque d’Escompte vaut 140.
Le Crédit Foncier cote 920.
Le Crédit Lyonnais est á 736.25.
Les valeurs industrielles sont plus faibles.
Le Suez cote 2,647 í le Panama 18 ; le Gaz se tienta 1,395. 
Les Chemins de fer restent calmes.
Le Nord vaut 1,810, le Lyon 1,460, I'Orléans 1,540, le Midi

L 275,
Leslignes étrangéres sont assez fermes.
Sur le marché en Banque, les affaires sont peu actives. Les 

cours se tassent un peu.
Le Rio vaut 388.75.

B o n c o n s e il .

A X iC O O r, Recommandé contre les
de L J 11 ” 1 I I  L  V  moindres inalaises. Sou- 

M E N T H E  I I  1 1 J I J  I  l  I A  verain contre RHUMES, RE- 
de ■  FROIDISSEMENTS, GRlPPES.

Eau de toilette et dentifrice exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

C á l l  FI’ U n i l O l P l I l I T l ^  Pl'is appreciée POU R LA TOILETTE 
CAU U n U U D l U A N  I HOi;BH 4AXT,parf..i9,[aub.St-H onoré.

La Netge Georgine se trouve 10, rué Laffitte; c’est un blanc 
végétal adnérant intimement á la peau et ne laissant aucune 
trace. Cetteneige est absolument inoffensive.

Pour maigrir porter la ceinture ISM AEL á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de lemps, tout excés d’em- 
bonpoint. — M»* ISM AEL, 8, boulevard Montmartre, París.

LA P A B L E  ET LA CHANSON
Le numéro extraordinaire que le Coiirrier Francais vient de 

faire paraiire la semaine derniére sur la Fable et la Chanson, á
I occasion de la fete annuelle de l'As.socialion desccoursmutuels 
des artistes dramatiques est vraiment des plus remarouables.
II contient vingt pages de dessins de nos premiers arlistes et 
nombre de chansons inédites des plus curieuses.

Ce numéro des plus intéressants a été composé de facón á 
plaire aussi bien aux artisies qu aux familles. Aussi adressons- 
nous toutes nos félicitations au direcieur de cetie Dublicalion 
artistique, notre conírére M .Jules Roques.

On peut se le procurer dans tous les kiosques, librairies. 
gares, ou bien encore se le faire envoyer directement contre 
I franc timbres adresses au Courrier Frangats, 14, rué Séguier 
a r^aris.

MAISONS RECOMMANDÉES
A T o u c iio ir  I

pl.deltltjtleljie. O  D  P  AA C  « n o  I 7  A  Ninon de Léñelos. —  Transparenee du Teint.
W r l b l f l C i  Uni^AParfDmeríe-Orixa, LUGRiND. 11, PlacedeUladeleine.0AU4- B O ü Q Ü E T -L Y M P IA p « f .m ,r t ..o S .a .s rD "t

‘̂ r fu m erieE xofiqu e: Maison Senet, 35, r. du Quatre-Septembre. | Parjumerie N inon: Maison Leconte, 3 i,r . du Quatre-Septembre. 

M I X T U R E  V É N I T I E N N E  pour  Gheveux, B R O U X ,  10 , rué  St-F lorentln  (6 Salons privés pour appIicatioDs de teintnreal.

M“ * P E L L E T I E R - V I D A L ,  19, rué de la P a ix .

Spécialitéde RUBANS, ALPAGAS* SATINETTES
pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutes nuances. 

P H U jI P P E ,  23, rué Saint*Augustin.

L E N T H E R IC Parfumerie des Orchidées, Conseils 
de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

V O ILETTE S «  l ’ n n A p o  n j ; « „  B IJO U TER IE
CMAIION NOUVELLE +  I N  N M  M  ■ JJI I I I N  +  Pour Théátro 

Tull«itD«nt-pailieié8 “  *  soirées
BLOL'TERIE POIR MODES -  24, AVENUE DE L’OPÉRA -  LOCATIO.̂  DE DOMINOS

A lc o o l  d e  M en th e  d e  R tc q lé s , 4 1 ,  rué R icher.

Le Direcieur-Gérant: C. CHANTEL.

-  i Ayuntamiento de Madrid



^ \ \ | O U S
^  ^  N e  p r e ñ e z  q u e  l e s

Pastilles Géraudel
J L E U R  E F F E T  E S T  I J S r S T J L K T T J Í J S r É

3D a -ixs  l e s  o a s  d .e  T o n a c  i x e r - v e v i s e
T P »T -T T «= S  E S m O A - C E S  G t  m e i l l e T x x -  n a a r c l x é

que toute autre préparation

J S l l e s  a g i s s e n t  p a r  I n h a l a t i o n  e t  J ^ h s o r p t i o n
D A N S  T O U T B S  L E S

M A L A D I E S  D E S  V O I E S  R E S P I R Á T O I R E S
B I ^ O IT C H E S , I > 0 ‘C JM 0 1SrS

Conire Eliumos, Snrousment, Bronohits, Laryngite, Asthme, etc.

¿iSTllUS GÍBAD̂
•« IHHAUTlOtl» f»* *•

60UDRON DL NORWÍGÍ
^•Bronchite. Catarr^^im
^'nem ,ii„íatioiids_í»7 1  

•̂MyngittPhthisjf,

.̂.une)

Bien supérieures a tontea le pré- 
paratious pectorales quí n’agiaaeut 
le plus souvent qu’en raieon dea 
substances narcotiques daogercusea 
entrant daña lenr composition : 
opium, inorphine, ete., ce qui en 
interdit absolument l’emploi aux 
cnfants et aux vieillarda.

Lea Fastllles Géraudel ne contícn- 
nent ancua narcotique. Ellea ae día- 
solvent entierement aoua rinfluence 
de la chaleur buccale, et lea vieillarda 
et lea enfanta peuvent en uscr et 
abuser sana aucun inconvénicnt.

Be auccéa sana precédent dea 
PastiUes Géraudel, tant en France 
que daña toua lea paya étningers, 
est la meilleure preuve de Texccl- 
Icuce de cette préparation qui peut 
títre contrefaite, mata dont rirnita- 
tion est impossiblc.

et guérissent tous les Rhumes 
que n'ontméme pu soulager les 
autres remédes ; Pátes pecto­
rales, pastales, réglisses, cap­
sules, bonbons, p¡lules,dragées, 
perles, sirops, élixirs, etc-

Ces remédes, présentés sous 
une forme qui oblige á  les 
avaler, ne peuvent par cela 
méme, avoir aucune action sur 
lespoumons puisqu’iis sont pré- 
cipités dans l'estomac-

Plus de CINQ CENT lYilLLE PERSONNES 
sont guériea chaqué année par rcm- 
ploi de cea Paatillea et M. Géraudel 
a reuoiicé á publier les quautités 
d'attestationa élogieusea qu’il re90it OííE 
chaqué jour de pcrsoniiagea lea plus 

honorablcB : I P o c f e u r s ,
A f t i n t e S f  l n s f i f u t e * t r n ,

KcvféHiaHtiqneH. O f / i e i e r s ,  ^
M a f f i n f r a f s ,  A f f r i e t t i f e t t v s .
Vot'n»ne»'^antn-Elmploijés,ctr.

Lea P A S T I L L E S  G É R A U D E L  aout indispensables á tontea lea personnea qui fatiguent 
de la voix, a cellos qui tvavaillent au graud air, cxpoaées aux variatioo* de l’atuiosphére, ou 
que leurs tvavaux obligent a reapirer dos vapeurs ou pouasiéres irritantes : Ouvnera d’Atchers, 
Meuniers, Cochera, Chanteurs, Acteurs, Orateurs, Prédicateura, Avocata, Professeurs, Insti- 
tuteura. Employés de Chemins de fer, etc., pour qui ellos peuvent remplacer avec ayantage 
toute cspéce de tisane. — On peut les prendre a toute heure, avaat ou aprés le repas, le jour ou 
la nuit, chez aoí ou dehors, en plein air, en xnarchant, travaillaut, etc. —  Tres précieuaes pour 
les Chasseurs et Ies Furaeurs.

Les P a s t í l le s  G é r a u d e l  sont lea seulea PastiUes au Goudron récompenaéea par le Jury 
international do TExposition universelle de Paris en 1878; M é d a il le  d ’ O r , P a r ia  1 8 8 5 ;  
expériinentées par decisión inínistérielle, sur l’avia du Conaeil de santé; autorisées en Russie par 
le gouveruement, sur I'approbation du Conseil médica!.

Les inconvénients des remédes employés sous forme de capsules, bonbons, pilules, drageea, etc., 
sont aujourd’hui généralement reconnus. Ces préparatious gÓDéralemcnt dures et iiiaolubles étant 
aviilées et n’ayant pu fondre dans la bouche, pasaeut par le tube cesophagion et vont tomber 
dans rcatoinac saus qu’aucune parcclle dea principes qu’ils contiennent puisse ótre portée aux 
voies respiratoires auxquclles ces remédes étaient censé destiuéa. Bien mieux, une fois dans 1 e^ 
tomac, ces remedes l’embarrassent do matiéres gélatineOses et sucrées, gomme, glucoss, ote., dé- 
terminant des indigestions, la pertc de l’uppétit, maux d’cstomac, etc.

Si par hasard on échappait a ces divers inconvénients, il serait moins facile d’eviter les acci- 
dents causes e isuite par le aéjour dans rintcstín des produits en question, qui occj«ionnent géné­
ralement d 8 inflammations intestinales, ulcérations, constipatioua ou diarrhée opinlátre.

On ne peut done trop rccominander de suivre le conseil dea médccins qui, presque tona, 
ordonuont de ne prendre que les PastiUes Géraudel, dont lea vapeurs bienfaisantes, apres ayoir 
passé par les bronches, aout apportéos jusqu’aux cellules et vésieules piilmonaires a chaqué ins- 
piration d’air. Elles se répaudent alora naturellemont dans los poumons et produiacnt aussitot 
leurs cíFets bieiifaisanta.

L’Étiii Je 72 Pastillss, conteninl uqí No'ice sur le Miíe J’Eiplol, ne coate p e  r  50 dans lentes les PPriacies.
Osmander /es VÉRfTJSLES PAST IUES GÉRAUDEL

et refUser toute boite ou étui de PastiUes au Goudron oíTerts au lieu et place des PAST IUES GÉRAUDEL.

(EXIGER LA MARQUE DE FABRIQUE DÉPO SÉE)

On p eu t éga lfim ín t receva ir chaqué étul FR A N C O  con tre m andat-poste de I f r .  5 0  ad ressé  á  l’ inventeur

A .  G É R A U D E L ,  M m m  a S a i É - M e l o l  (lariB)
E n o o lg ra m t de 6  Pastales échantiUons d títre tí'essal, ainsi qu'un trés curieux  

Prospectas contenant 4 pages de dessíns, á  toute personne qui en fera la  demande.
On trouve les P A S T IL L E S  GÉRAU D EL dans toules les Pharmacies de France et de l’Elranger.

NOUVEAU PARFUMf

He'iza.Perse
Savon, Extrait 

PARJS Eau de Toilette 
2 9 , B o u i ,  d ea  iM iie n t .  Poudre de RIz, Lotion.

J c a n r tc  T A T Y , MODES, 3, rué de la Paix

linontes de HH. Ies Oillciers Hinistdrlels.
O TCDDAIUC (‘ODiígus.rnedu Louvre.28et34. 
A I Cn n AIW w prés r. St-Honoré et Bonrse du 
comm». C'Z8í'”40et290"’60. M.apr. ch. Jot 300.000fr. 
A adj s. lench., ch des iiot deParis, leTTévrier 93. 
S'adres. áM* Fontana, notaire, r. Royale, 10, París.

MAlSONm 1)1 |ii, i)i, iv|\ pi'et71,b.Montpama^se 
d'angle í ,  I 1.. UMír,i>liM!>0C*3i'2‘ . Kev í3.367f. 

M.h p 1*50,000 i TI L’ !) E* 248". Rev. 8.546 fr.
MAISON.iO, r.lnl'Zl U  IMÍ Mise k pr.: 80,000 fr. 
Adj. en 2 loiss. 1 ench., ch.des noiai-es de Paris. le 
21 janv.93. S’?d. kM* Vau .ee, not.,201, bd Voltaire.
MAISON

rué D n D I U P ñ l l D T  bOSméir.rUrINbUUn I Miseápríx200,oonf.
U A U T C D D C  C® 17,000'.M.ap lOO.üOOfr.
n A n i C n n C  eta ret-rains auen.M.ap 5üc.l m. 
A adj. s.l ench., ch. desnot. de París, le24 janv.93. 
S’a<Jres5. á M* Surrault, notaire, rué de Cléry, 5.

M A I C n y   ̂ PARIS, brtulevard Arago. n" 52. 
iTIAIdU li Rev. br. 7,P30 ir. Mise h pr. ^0,000f .̂ 
A adj s .l ench., oh. des noi de Paris, le 24 janv.93. 
S'adr. h M* Surrauit, noiaire, rué de Cléry, 5.

M A l C n U   ̂P^ris. boul, de HeuiUv, 33 Rev. br. 
I nAI OUN 15,335 fr.U*7Gt“ 70. M. 4 pr. 175.0'0 fr. 
A adj. s. 1 encli. ch. des not. d<s Paris, le 2i janv 93. 
S’ad á M* CoLLbAU, notaire, 21, avenue d’lta'ie.

J n n j p i  Q á Paris, prés la place de TEioile, 
n U  I CLO aveime Kiéber,7 et 9. En deux Ints. 

Rev. 15.000 ei 16,üt 0 fr. Mise h p.: ch lot. 2; 0.0 0 f . 
A adj. s. 1 euch. ch, des 1101. de París, le7 février 93. 
S'adr. á .'1* Vallée, notaire, boiilev. Voliaire, i04

II H I e n  U  ̂ Paris, r. Si-Nicolás, zO C* 7̂ 5 “  env. 
m llllw U ll Rev. br 24,"55fr. M. ápr. 2{10.Ü00 fr. 
A adj s. 1 ench- oh. des noi. de Pari.>. 7 février 93. 
S’rdr, á M* P locque, notai'e. 1, lue d’Hauieville.

/ O  A O T I O U C  Préservatríce C'* d'Ass. 
4 0  n U I  l U l i w  Accidents A adj. étude de M< 
LbOAY, notaire. Í2, rué Si-Lazare, le 19 janvier 93. 
A 1 heure. Mise á prix : 8(<0 fraucs par action.

L ea  A n n o n c e s  d e  M M . l e e  O lliciei'M  M iníH - 
lér ie lN  sont r o q u e s  á  P a r i s  c h e z  M M . C o h a d e  
e t  C liq u e t . 2 0 , r u é  d e  l a  B a n q u e .

C R É D I T  FONCIER DE FRANCE
r ir ira se  d u  K «J u n v ie r  1 S U 3

OBLIGATIONS FONGIÉRES de 5 0 0  f r .  3  0 /0  —  1 8 8 5  

L e  n® 8 4 8  l> 18  >cn  r e i id io iitK é  p a r  10 0 ,0 0 0  fr .
L e  n» 70 9 .S J5 1 p a r  2-''.0 ('0  t r a i t e s .
L e s  n«‘  1 6 ,2 5 3  , 4 1 , 5 6 5 .  1 7 4 . 3 3 5 ,  7 1 7 , 4 5 4 ,  7 7 9 ,8 0 6

8 7 4 .8 7 5 , c h a c u n  p a r  .5.00- f r a t i c s .
4 5  a u t r e s  n i i i i ié r o s .  c im c iin  p u r  1 .0 0 0  f r a n e s

OBLIGATIONS FONCIERES de 5 0 0  f r .  3  Q 'O. —  1 8 7 9  

L e  n » 7 2 4 , ' 1 9  s e r a  r  u . l io i i r s é  p 'T  1  i ’ ,0 0 0  f r a n c » .
I ,e  TV 1 .7 0 9 ,2 7 3  a e r a  r e m b o i i r s é  p a r  l i O  ' 0 0  f r a n c a .
L e  n ®  1 .4 7 5 .9 4 8  a i-ra  r s m lm u r s é  ¡m r  5  0 0 0  f r u n e s .
L e s  II* ' I (M .').079. l  3 8 3 .4 3 3 ,  h p a r  1 0  0< 0  f r  - n c s .  
L e s  n "  3 2 7  9 7 2 . 4 3 3 ,6 0 1 ,  5 3 3 , 5 1 9 ,  9 0 0 ,2 6 8 , 1 , 0 7 6 ,4 1 5 ,  

C I.H cim  p a r  5 ,0 0 0  ( r a n o s  
9 0  a n t r i ’S  r iu ro é r o s , c b a c u n  p a r  1 ,0 0 0  f r a n e s .

OBLIGATIONS FONCIÉRES de 4 0 0  f r .  3  0 / 0 . —  1 8 7 7  

L e  n * 5 4 4  409  s e r a  r .- m h o i i r s e  p a r  10 0 .0 0 0  f r .
L e  n * 4 7 8  049  p a r  5 0 .0 0 0  i r .
L e s  n “* 2 3 4 , * i ' l .  6 0 3 ,7 1 7  c h a c i in  p a r  10 ,0 0 0  f r .
3 0  a u t r e s  n ú m e r o s ,  c b a u u n  p  >r 1 ,0 0 0  f r .

L a  l ía t e  c o m p lé t e  d e s  n i i in é r o s  s o r t ia  s e r a  ín s é r é e  i la n s  
le  Bulletin Olfietel dts liragts du Cr4dit Foncier  d e s 6 c t  
1 6  J a n v i e r  ( A b o n n e in e n t  j . i n r i e r - j i i i l l e t ,  1  f r a n c  p a r  a n .  
P a r i a  e t  d ó p a r t e m e n t s .  —  2  f r .  é i r a n g e r ,  c o n t r e  e n v u i  e n  
t im b  e s - p o s ie ) .

C h e m i n s  d e  f e r  d e  P a r i s  á  L j o n  e t  í  l a  M é d i l

COURSES DE XICE 
TTR A U X  PIGEONS DE MONACO

Billets d’Aller et Retour de Classe

DE PARIS A N IC E& MENTON
V a la b le a  p e n d a n t  2 0  j o u r s  y  c o m p r ia  

l e  j o u r  d e  l ' é n i i s s i o n

Faculté de prolongalion de deux périodes de 
10 jours moyeniiant un supplément de 10% pour 
chaqué périóde.

Billets délivrés du 12 au 20 Janvier 1893 inclusi- 
sivement et donnant droit á un arrét en rome, tant 
á Taller qu’au retour.

On peut se procurer des billets et des prosnectus 
détailiés auxgares de Haris-Nord et Pari8-P.-L.»M.; 
dans les bureaux succursales de la Compagnie 
P.-L.-M., me Saint-Lazare, 88; rué des Petites- 
t,curies, 11; me de Rambuteau, 6; rué du Loiivre, 
44; rué de Rennes, 45; me Saint-MartÍQ,252; place 
de la République, 8; me Sainte-Anne, 6 el rué 
MoÜére, 7; me Eücnne-Marcel. 18, et aux di* 
verses agences de voyages.

P A R I S .  —  I M F .  C H .  M A R É C H A L  E T  J ,  M O N T O R I E R  ( j -  M O N T O R I E R  8 ') »  p A S S A l G E  D E S  P E T I T E 8 ‘ B C U R 1 E 8 .Ayuntamiento de Madrid




